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  Né en 1985 à Lyon, Norman Jangot est scénariste, réalisateur et écrivain. Il vit à Châtellerault.

   

   

  Du même auteur

  AUX ÉDITIONS ONEIROI

  Le Septième Continent, 2019.

  eXoriZon, 2023.

  AUX ÉDITIONS GRIMOIRE & LA PLUME

  L’En Deçà, 2024.

  AUX ÉDITIONS MILLE CENT QUINZE

  Le Gardien Blanc, 2024.


Paris est en ruine à la suite d’une catastrophe planétaire. Alors que la reconstruction est au cœur de toutes les préoccupations, des individus développent une étrange faculté, provoquée par l’onde de choc : celle d’interpréter les coïncidences du quotidien et de déchiffrer les signes. Certains de ces êtres hors normes, baptisés les Pythons, sont recrutés par la police pour traquer les criminels avec une efficacité redoutable. Mais lorsque l’un de ces Pythons décide de prendre ses pairs à leur propre piège, c’est toute la société, déjà sur le fil, qui vacille. À moins qu’un ancien Serpent au flair légendaire, Nathaniel Loppe, disparu des radars après un terrible accident, ne reprenne du service pour pister ce serial killer à travers le dédale d’une capitale éventrée. Lui à qui aucune enquête n’a jamais résisté va être confronté à une vérité à laquelle nul n’est préparé.
 
Polar d’anticipation, récit d’une vengeance impossible, fable sur le monde moderne et son inéluctable faillite, L’Œuvre du Serpent est un roman inclassable, un jeu de piste, où l’art, la physique quantique et Carl Jung se conjuguent au présent pour nous inviter à une expérience immersive, spectaculaire et inédite.


  
    « Rien de ce qui arrive dans ce livre, n’est une coïncidence. »

    Thomas Garlding, La Porte Verte

  

  
    « Devant la pioche, il fait noir. »

    Proverbe allemand
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  Extrait #1 Journal du Tisseur

  
    
      L’an 0.

      L’Onde.

      Au plus profond de la terre se trouve l’Omphalos.

      Nombril du monde, berceau de l’humanité,

      Gardien de l’ordre et du chaos.

      C’est par lui que tout commence, et c’est dans sa gueule que tout se termine. Son corps n’a pas de fin. Il s’étire jusque dans les confins. C’est donc de lui dont je vais vous parler, aussi inaccessible soit-il.

      Mais je dois commencer par son subordonné : l’homme. Subordonné jusqu’au jour où il fut éjecté des nœuds interminables de sa queue.

       

      L’homme.

       

      Alors qu’il érigeait des buildings de plus en plus hauts,

      Alors qu’il s’aventurait dans le néant infini de l’espace,

      Alors qu’il cherchait constamment à surpasser la concurrence,

      Alors que ses mains creusaient de plus en plus profondément la terre,

      Sondant les plus extrêmes limites des océans,

      Puisant toujours plus profond les ressources fossiles des gisements enfouis.

      Alors qu’il voulait savoir le pourquoi de son existence,

      Alors qu’il explorait les derniers remparts du caillou nommé Terre,

      Un évènement impossible à anticiper se produisit.

       

      En l’an 0, l’homme fora à plus de trente kilomètres de profondeur. Sans se soucier de rien.

      Avec de grosses machines. Armées de têtes de diamant plus pures et denses que le cœur du soleil.

      Avec la simple intention d’y tirer l’énergie nécessaire à d’autres explorations, d’autres planètes, sans se soucier de la sienne.

      Sauf que ce jour-là, Gaïa en eut assez, elle répondit. À l’instant où le manteau terrestre se fissura, une onde de choc s’échappa et se répandit tout autour du globe. À la vitesse de la lumière. Puissante. Invisible. Un cri. Un cri de douleur. Certains y entendirent la complainte d’une âme en peine. D’autres, celui d’une mère reniant son enfant.

      La dure-mère était touchée. Une poche de vie venait d’être percée. La planète trembla. Et ce fut tout. Un souffle. Rien d’autre. Mais un souffle assez puissant pour provoquer de nombreux tremblements de terre et faire s’effondrer les bâtiments les plus insolents.

      On qualifia l’évènement de catastrophe urbaine. Cela ralentit considérablement la course frénétique à la croissance car il fallait reconstruire, retrouver ses marques. Mais ça ne dura qu’un temps.

       

      Aujourd’hui, les machines se réveillent, lentement. Les diodes se rallument, l’énergie circule de nouveau dans leurs veines, et très bientôt, elles reprendront leur labeur d’antan. Très bientôt, les foreuses pourront retourner creuser leurs tunnels de mort. Plus profondément encore dans la matrice de l’offre et de la demande. Très bientôt… Croyez-moi. Car le marché ne meurt jamais.

       

      Mais je ne vous ai pas tout dit. L’effondrement des étendards de bitume et de vitres de l’anthropocène ne fut pas la seule conséquence de l’Onde. Non. Toutes les personnes qui auraient dû mourir dans la seconde où elle se propagea se retrouvèrent expulsées hors de leur ligne du destin, échappant ainsi à leur funeste sort. Bien sûr, personne ne le remarqua sur le moment, ce n’est que bien plus tard que l’on comprit…

      Lorsque le don se réveilla.

    

  




  

  Paris Choco Matin

    Paris Ghetto Chagrin

  
    
      « L’âme est un carré de chocolat

      La pensée, une bouche affamée

      Le corps, le papier d’aluminium.

      Lorsqu’on jette le papier

      On renonce au lendemain. »

      Philosophie Ting du Dernier Âge

    

  

  
    Nathaniel fit tinter la petite cloche de la porte d’entrée du chocolatier et s’engouffra à l’intérieur de la boutique chauffée. Il avait l’habitude d’arriver en retard, en général une dizaine de minutes, pour laisser le temps à la victime de s’imprégner du lieu et de son énergie. Pour qu’elle se connecte à ses souvenirs aussi. C’était un tout petit magasin au style années cinquante. Une vieille publicité sur une plaque en métal affichait : « Le bon chocolat de Mamie Nova ! »

    Il sortit son téléphone et épela ces mots dans son dictaphone. Les détails. Nathaniel avait pris l’habitude de faire attention à chacun d’eux. Même avant l’entretien. Tout compte. C’est ce que certains de ses confrères ne comprenaient pas. Nous sommes projetés dans la traque au moment où le dossier arrive sur le bureau, pas seulement lorsqu’on en rencontre les victimes. Peut-être même au moment où on pose le pied hors du lit, le matin. Il entendait ce bruit au fond de ses oreilles qui annonçait l’éclosion des premiers signes. Comme une sorte de crépitement dans l’air. Ce son, ça fait comme des bulles de champagne, lui avait dit Milo un jour, qui possédait lui aussi le don. Oui, c’était ça. Ça pétillait tout autour et il savait qu’il allait passer une journée à suivre ce que la plupart des mortels considéraient comme des chimères.

    Une femme lui fit signe. L’œil exercé de Nathaniel la détailla de haut en bas. Traits fatigués. Cernes. Regard implorant, perdu, désespéré. Commun à toutes les victimes. Elle était assise à une table, contre une fenêtre recouverte de condensation. Il allait falloir trancher : essuyer la buée pour dégager la vue sur l’extérieur ou ne rien toucher ? C’était l’un des dilemmes des Chasseurs. À quel point pouvait-on interagir avec la scène sans en changer la substance ? Et à quel moment risquait-on de manquer le détail le plus important ?

    Il continua d’observer, juste le temps qu’il fallait. Sur la table, le menu ouvert de la chocolaterie, dirigé vers la chaise vide en face d’elle, certainement à l’attention de Nathaniel. Derrière la chaise : un vieux piano ne servant plus que pour la décoration.

    Elle avait déjà commandé un café. Pas un chocolat chaud ? Non, car elle ne tenait que grâce à la caféine. Était-ce son deuxième ? Troisième ? Avait-elle seulement dormi cette nuit ? Elle n’avait pas touché au sucre.

    Tout en s’approchant d’elle, il remarqua qu’elle portait une robe ajustée près du corps à l’élégance discrète. Composée de matière recyclée dont certains morceaux de tissu avaient été cousus les uns aux autres. À la mode donc. Ce n’était pas exubérant non plus. Le minimum pour se faire remarquer. Très peu de couleurs. Violet, bleu et dominante de noir. Bien. Des collants noirs également et des chaussures à talon en cuir recousu. Ses cheveux étaient détachés, à peine coiffés, ce qui pouvait se comprendre après la nuit qu’elle avait dû passer. Aucune marque de vêtements n’était visible, ni aucune inscription.

    Lorsqu’il arriva à son niveau, elle se leva brusquement, nerveuse. Sa hanche percuta la table, renversant un peu de café dans la coupelle qui vint se faire absorber par le morceau de sucre encore emballé. Les mains jointes, elle émit faiblement :

    – C’est vous qui… qui… ?

    Elle tenta de terminer sa phrase en vain. Alors, Nathaniel l’aida, non par empathie mais par souci d’efficacité.

    – Oui. C’est moi.

    Nathaniel détestait perdre du temps. Il avait besoin d’aller droit au but et de ne pas s’embarrasser de psychologie. C’était le boulot des autres. Mais en voyant la détresse dans son regard, il fit un petit effort pour la mettre en confiance. Si la victime était méfiante, tout le processus tomberait à l’eau. Parfois, il suffisait d’un mot, d’un seul. Assia le lui avait assez rabâché. Il ajouta :

    – C’est moi qui vais retrouver votre fille.

    Elle sembla soulagée et, d’un simple regard, porta sur lui toutes ses espérances. Il détestait ce sentiment. Il avait envie de la gifler, de la secouer pour qu’elle se reprenne. Mais ses envies n’avaient pas à entrer en jeu. Il l’invita à se rasseoir. Elle obéit doctement au Porteur-de-tous-les-espoirs. Il fit de même, sans enlever son manteau. La chaleur ne le gênait pas et surtout : il ne fallait pas faire de vague, réduire l’impact du Chasseur à son minimum. Éviter de laisser des objets à soi dans les lieux où crépite l’énergie des victimes. Il fallait que ce soit le leur. Lui n’était qu’un vecteur, un tunnel, et il devait se faire aussi petit que possible. Ne plus exister. Se soustraire. Il hésita un instant à essuyer la buée avec sa manche, mais se ravisa et lui posa sa première question :

    – Votre nom ?

    – Émilie Morteux. Vous n’avez pas lu ma…

    – Si, si, bien sûr.

    Déposition. C’était le mot qui aurait suivi, comme tant d’autres dont il n’avait pas besoin. Il préférait couper la parole aux gens même s’il savait que ça leur était particulièrement désagréable et qu’une telle entrée en matière n’était pas conseillée. Mais il était tellement bon. Tellement proche de son don qu’il pouvait bénéficier de ce qu’on appelle « le mépris tolérable ».

    – J’ai simplement besoin que vous disiez votre nom à voix haute. Pour en imprégner la pièce.

    Il vit que Morteux s’adossait à son siège. Vexée de s’être fait clouer le bec ? Non. Épuisée ? Peut-être, mais pas que. Sceptique. Oui. C’était ça. Morteux faisait partie des gens encore peu convaincus par le don. Nathaniel ne pouvait pas lui en vouloir. Tout ça n’était que trop étrange. Pour l’esprit. Pour la société. Pour le monde. Nous vivions pourtant à une époque où il était plus qu’indispensable de savoir s’adapter rapidement à n’importe quelle situation. Résilience était le maître mot de ce siècle. Nathaniel se demanda comment elle, elle avait réussi à le faire après l’Onde. Il détestait lire la déposition des victimes en entier – comme tant d’autres Chasseurs maniaques. Il voulait découvrir la personne en chair et en os. Et non à travers un dossier froid tapé par un policier tout aussi austère. Alors, il n’y glanait que quelques informations rapides. Nom, sexe, date de naissance. C’était tout. Mais concernant Morteux, ses supérieurs n’avaient pas pu s’empêcher de lui préciser qu’elle était issue d’un milieu très favorisé. Qu’il fallait apporter une attention particulière à l’affaire.

    Est-ce que son appartement s’était effondré ? Oui. Même avec toute son oseille, elle avait dû se prendre les conséquences de l’Onde de plein fouet dans ses habitudes de petite bobo parisienne. En revanche, elle n’avait certainement pas dû subir les relogements arbitraires et injustes imposés aux plus démunis. Comme beaucoup de gens dans cette pièce. Après l’Onde, on avait constaté que ceux qui résidaient à la campagne avaient été moins impactés, car leurs infrastructures avaient résisté.

    Nathaniel sortit son téléphone de sa poche et lança le dictaphone. Il fallait tout enregistrer et ne pas perdre des yeux le décor, ne serait-ce qu’un instant. Garder la tête dans le présent. Certains prenaient des notes, à toute allure. Une partie de leur cerveau concentré à autre chose. C’était stupide. Et si une Synch passait à ce moment-là ? Fin de l’enquête.

    Ensuite, il posa deux pierres sur la table. L’une lisse. Presque plate. Une hématite d’un noir abyssal. Et une autre, pourvue d’aspérités. D’une forme difficilement qualifiable. Un quartz incolore. Morteux s’agita sur sa chaise.

    – Excusez-moi, mais je ne suis pas trop habituée à toutes ces choses… ésotériques.

    – Les pierres n’ont rien d’un rituel ésotérique. C’est un truc à moi. Une manie. Ça m’aide à me concentrer. C’est tout. Ne vous en préoccupez pas.

    Elle se pinça les lèvres. Elle les avait un peu épaisses, mais pas pulpeuses. Une mâchoire carrée. Nathaniel se dit qu’elle était fumeuse, très certainement. Et qu’elle mourait d’envie d’aller s’en griller une. Depuis que les Conduits existaient – des bars clandestins et souterrains plus adaptés à la débauche –, les fumeurs n’arrivaient plus à supporter les cafés et salons de thé.

    Nathaniel, du coin de l’œil, vit la serveuse arriver vers eux. Il lui fit signe qu’il n’avait besoin de rien. D’un geste discret mais ferme qu’elle comprit aussitôt. Pas de trace. Rien. Un fantôme. C’est ce qu’il devait devenir durant la prochaine demi-heure, peut-être plus. Tout dépendait de l’histoire.

    Oui, l’histoire…

    – Je vais vous poser quelques questions. Très simples. Ça peut vous paraître étrange, mais c’est indispensable.

    Elle se crispa. Elle n’aimait pas ça. Elle s’avança au plus près de lui et prit une voix plus sûre, certainement pour éviter qu’il ne la coupe à nouveau :

    – Écoutez, ma fille a disparu. Elle peut être n’importe où, avec n’importe qui, en danger. Alors, j’aimerais bien qu’on ne perde pas trop de temps, vous voyez ?

    Nathaniel nota que son visage devenait intéressant avec la colère, elle en était presque belle, ses traits s’affinaient. S’il n’avait pas fait ce métier, peut-être aurait-il flirté avec elle. Peut-être allait-il le faire quand même. Une fois le dossier bouclé. Il ne savait pas. Pas encore. Elle continua :

    – On m’a dit de venir ici, je suis là. Alors que je devrais être dehors à la chercher. Vous avez des enfants ?

    C’était la partie que Nathaniel redoutait. Il n’avait même pas commencé la chasse, même pas posé les premières questions, que la victime montrait des signes de faiblesse et d’impatience. Il poussa un soupir d’exaspération. Ce n’était pas à lui de régler les détails sur le plan humain. La brigade était là pour ça, c’était leur boulot. Il se revoyait dire à Assia de bien préparer les victimes et de ne lui envoyer aucun individu qui ne soit disposé à son intervention, un tant soit peu serein et maître de lui-même. Ce n’était pas un choix de confort : sans ça, le don ne fonctionnerait pas, ou le dirigerait vers de fausses pistes. Et il faudrait tout recommencer. Avec le risque qu’une trace s’efface, s’atténue, se complexifie. Mieux valait tout arrêter maintenant.

    – Vous n’êtes pas prête.

    Nathaniel remballa son portable ainsi que ses deux pierres pour les replacer dans ses poches.

    – Quoi ? vous faites quoi ? Vous partez ?

    – Oui. Nous retenterons demain.

    – Demain ? Mais vous vous rendez compte ?

    Sa voix était montée d’un coup, plusieurs clients se tournèrent vers eux. Ce n’était pas bon. Pas bon du tout pour les pistes. La situation lui échappait et la victime était en train de tout foutre en l’air… Nathaniel se pencha à son tour vers elle :

    – Écoutez-moi très attentivement. Les pistes sont comme des traces de pas dans le sable, fragiles et à peine perceptibles. Si vous continuez d’agir de la sorte, il ne sera plus possible de retrouver quoi que ce soit, tout sera effacé. Est-ce que vous comprenez ? Vous n’êtes pas prête. Si nous commençons l’entretien et que vous êtes… dans cet état, vous risquez de m’amener sur une fausse piste, et ce sera bien plus d’un jour que nous perdrons.

    – Mais…

    – Lâchez mon bras, s’il vous plaît.

    Morteux regarda sa main et écarquilla les yeux comme si elle venait de découvrir qu’elle lui tenait la manche. Elle la retira en tremblant.

    – Je vais me calmer. Je vous jure, c’est juste que…

    – Allez vous reposer, rentrez chez vous et dormez. Mais ne prenez pas de somnifères. On a dû vous expliquer que ça pouvait altérer la bonne conduite de l’opération.

    – S’il vous plaît… Comment vous vous appelez ?

    – Je ne vous dirai pas mon nom. Pas dans ce lieu.

    – D’accord, d’accord. Mais s’il vous plaît…

    – Je vais partir maintenant, sans faire de vague. Et vous non plus.

    – Attendez. Demain, il y aura encore plus de chance que les… « traces » s’effacent, c’est ça ? Nous devons faire ça aujourd’hui. Je vais essayer de faire ce que vous me demandez. Je vais me calmer, je vous le promets, je veux retrouver ma fille.

    Nathaniel ramena son bras vers lui et, alors qu’il s’apprêtait à quitter les lieux sans se retourner, ses yeux se posèrent sur le sucre. Celui qu’elle n’avait pas touché. L’enveloppe en papier imbibée de café.

    CR.

     

    Deux lettres qu’il n’avait pas repérées jusque-là. Pourtant rouges sur fond noir. Éclatantes. Pourquoi ne les avait-il pas vues ? Il balaya du regard autour de lui. Oui, demain tout sera plus flou. Seulement, était-ce le bon jour pour commencer la traque ? Il connaissait la réponse. Il s’était levé ce matin avec des bulles de boisson gazeuse plein la tête.

    Plein la tête.

    Les autres clients s’étaient vite replongés dans leur quotidien, le nez dans leur chocolat liégeois et leur tablette. Indifférents à ce couple vivant un moment difficile. Un de plus. Nathaniel avisa un écran rafistolé au mur. Éteint. En travers, on avait collé une étiquette indiquant « Out of orde ». Il manquait le « r ». Il regarda une dernière fois ce qui l’entourait et se décida à passer une manche sur la buée de la fenêtre. L’instinct. Il scruta un instant dehors et… oui. Il n’y avait pas de doute. Beaucoup de choses étaient déjà en place. Il n’y avait juste pas assez prêté attention.

    Nathaniel se détendit.

    – OK. Je reste, mais à une condition.

    – Ma fille a disparu, je suis prête à… beaucoup.

    Elle avait failli dire « tout ».

    – Ce que je vous demande va être très simple. Mais il faut le faire sans tergiverser. Est-ce que vous en êtes capable ?

    – Oui.

    Nathaniel prit une inspiration et jaugea son honnêteté. Elle était prête. Maintenant, elle était prête à y croire. Il se rassit lentement sur la chaise et se lança :

    – Nous allons commencer par quelques questions, ensuite, j’aurai besoin que vous me racontiez votre histoire.

    – Mon histoire ?

    – Oui. Votre journée de vendredi, quand votre fille a disparu. Dans les moindres détails. Comme si c’était une histoire. On a dû vous dire tout ça.

    – Oui.

    – On y va ?

    – Oui.

    – Montrez-moi vos mains.

    – Pardon ? Oui, bien sûr.

    Émilie Morteux décroisa les bras et tendit ses deux petites mains blanches, délicatement ridées, ornées de mitaines dans un matériau synthétique rigide. Nathaniel aimait voir les mains des gens. Car après les yeux, c’étaient les premières parties du corps à entrer en contact avec les choses. Avec l’histoire. Et il allait avoir besoin de cette image mentale pour se projeter. Pour savoir s’il pouvait lui faire confiance. Ses yeux s’arrêtèrent de nouveau sur le morceau de sucre. Et ces deux lettres « CR ». Il avait envie de retourner le bout déchiré pour révéler ce qu’elles signifiaient, mais il ne devait pas interférer et laisser les Synchs venir à lui. Le plus dur dans ce métier était de ne pas céder à la curiosité. Il fallait s’armer de patience. Laisser venir.

    Il sortit de nouveau son téléphone et les deux pierres.

    – Je vais tout enregistrer. Il m’arrivera de répéter certains mots que vous prononcerez. Ça va vous paraître incongru ou dérangeant. Mais ne réagissez pas, s’il vous plaît, cela nuirait à la procédure. En somme, laissez-moi faire. D’accord ?

    – Oui, oui. D’accord.

    – OK. Première question : votre date de naissance ?

    – 14 avril 2015.

    – Votre couleur préférée ?

    – Ah… le… le violet.

    – Le prénom de votre père ?

    – Olivier.

    – Celui de votre mère ?

    – Claire.

    – Merci.

    – Vous connaissez celui de ma fille, je suppose.

    – Oui. Pas besoin de le prononcer, elle est déjà partout ici.

    – Pardon ?

    – Mélodie est partout dans cette pièce.

    Nathaniel relâcha ses épaules. Face aux sceptiques, il lui était arrivé plusieurs fois de devoir faire ce genre de démonstration ridicule. Parfois ça marchait, parfois non. Il n’avait pas envie de perdre son temps avec ça, mais il sentait que c’était une étape nécessaire.

    – Regardez derrière vous, la publicité pour ce vieux juke-box.

    Elle se retourna.

    « SOYEZ LIBRE DE CHOISIR VOTRE MÉLODIE ! »

    Et haussa les épaules.

    – On ne peut pas dire que ce soit vraiment…

    – Regardez le menu. Que lisez-vous dans les boissons chaudes à la troisième ligne ?

    « Latte Melodia »

    Un petit dessin représentait la boisson surmontée d’un nuage de mousse duquel émergeait une touillette en forme de saxophone.

    – Et le piano, derrière moi. Sa marque, vous arrivez à la lire ?

    Elle plissa les yeux et…

    – Un Melody Maker ! Attendez, c’est simplement…

    – Et jetez un coup d’œil au déménagement dans la rue.

    Elle regarda par la fenêtre. Des déménageurs étaient en train de s’échiner à embarquer un piano dans un camion. Et plusieurs instruments de musique attendaient leur tour sur le sol.

    Émilie Morteux secoua la tête.

    – Oui, c’est étonnant, je l’admets, mais ce ne sont que des… coïncidences. Je veux dire, « mélodie » est un mot relativement commun.

    – Alors, comment expliquez-vous que chaque personne présente dans cette pièce ait commandé la même chose ?

    Émilie Morteux fronça les sourcils et observa les clients. Sur chaque table, on pouvait distinguer la même boisson partout, avec sa tasse noire, sa mousse et sa touillette en forme de saxophone.

    Elle blêmit ; ses mains s’agitèrent, le bout des doigts triturant un fil de laine dépassant de la mitaine. Son esprit ne pouvait pas accepter.

    – Parce qu’il y a une promo ?

    – Il n’y a aucune promotion sur cette boisson. Il y a actuellement sept personnes qui la consomment. Sept. C’est également son prix. Sept. Le nombre des artistes. Votre fille est artiste ?

    – Oui mais… Je ne sais pas… peut-être…

    Nathaniel s’avança.

    – Il n’y a pas de « peut-être ». Votre fille a laissé des traces partout. Je suis là pour les suivre. Et vous allez m’indiquer quelles sont les bonnes en me racontant tout ce qu’il s’est passé depuis vendredi matin jusqu’à la dernière fois où vous l’avez vue ici. Dans les moindres détails. Tout ce dont votre mémoire se souvient. Même si cela vous paraît anecdotique. Car je suis désolé de vous l’apprendre mais, aujourd’hui, les coïncidences n’existent plus.

  



Extrait #2 Journal du Tisseur
L’an 4.
Une vague de crimes submergea le monde et, en particulier, les grandes métropoles. Les institutions déchues furent incapables de faire face à l’imprévisible. Partout des bâtiments publics éventrés, des gratte-ciel effondrés, des rues entravées. De nombreuses religions naquirent entre les ruines et les fissures d’un ancien monde sur le point d’expirer.
Et puis, les premières expressions du don se manifestèrent. Presque rien. Un enfant à l’autre bout du monde capable de dessiner avec précision une vérité insondable sur la personnalité de ses parents. L’ivrogne du village revenant avec une croix des Templiers qu’il venait de trouver, dissimulée depuis des siècles derrière une stèle de l’église. Des petits miracles, mais bien réels et trop récurrents pour ne pas intéresser la science.
La rumeur se répandit aussi rapidement que l’Onde. Ces gens-là sentaient ce que personne d’autre ne sentait. Comme un frisson dans l’air. Bien sûr, la science chercha à comprendre l’origine de ce don qui enflammait la sectosphère. Le lien entre la mort évitée de justesse des sujets et ce nouveau pouvoir fut rapidement établi.
La physique quantique fut tout d’abord invoquée. Puis, la métaphysique fournit l’explication la plus convaincante, du moins celle dont on se satisfait aujourd’hui : ces personnes avaient été projetées hors de l’écoulement du temps terrestre de quelques millièmes de seconde. Dans le chaos. Leur octroyant ainsi la capacité de voir notre réalité à partir d’un troisième œil, bouleversant toutes les perspectives connues. Tel un satellite pouvant appréhender la planète dans son ensemble.
Certains firent référence à l’Holomouvement. Le concept d’un monde unifié, reliant le tout en un. Et si une personne était capable de voir cette globalité ? Comment la percevrait-elle ? Grâce aux coïncidences. Carl Jung, qui avait réfléchi à la question, avait forgé le terme de « synchronicités ». Le concept fut repris par la suite.
Ce don changea radicalement la vision du monde. La logique, impératrice du XXIe siècle, se retrouvait à devoir affronter son pire ennemi : le spirituel.
Puis on fit une découverte particulièrement déroutante : le don ne consistait pas seulement à voir mais également à provoquer les coïncidences. Les êtres du chaos les attiraient comme un aimant, mais avec une puissance inégale. Car il faut l’avouer, certains étaient plus doués que d’autres pour titiller l’essence de l’invisible.



Aucun TIG n’effacera le TIGre
« Les Travaux d’Intérêt Général sont la matrice de l’ordre
Sa main punitive et rectificatrice
Nos confrères se doivent d’y participer
Avec entrain et gaieté
Car ils ne sont que les sujets de l’ordre
Et l’ordre est leur essence. »
La Septième Voûte


– Lorsque je me suis réveillée, Mélodie était déjà debout.
– Vous habitez où ?
– Dans l’Affaissement de Ménilmontant.
Elle avait été relogée. Et tout investigateur un brin sourcilleux ne pouvait que relever cette incohérence. Pour une famille si aisée, elle n’avait aucune raison apparente d’habiter un Affaissement, mais ce genre de pensée ne devait pas parasiter l’esprit de Nathaniel. Enfin, pas complètement, car il fallait garder une vision globale de la situation. L’intuition avait besoin de comprendre. Son job n’était pas de combiner des éléments logiques entre eux. Surtout pas. Il fallait maintenant se concentrer sur les détails. C’était important. Les mots, par exemple, marquaient les lieux, formaient des traces grosses comme des sillons terreux derrière eux. Nathaniel laissait aux vrais enquêteurs le soin de faire le reste.
– Continuez.
– Eh bien, Mélodie était sur sa tablette. Elle regardait une vidéo. Elle était en retard pour ses TIG, et je le lui ai fait remarquer.
– Vous vous souvenez de quelque chose à propos de la vidéo ? Un son ? Un mot ?
Émilie Morteux se concentra.
– Un truc avec un chanteur, je crois.
Nathaniel laissa passer quelques secondes. Le temps était un outil comme un autre. Il savait que les souvenirs étaient lents à remonter à la surface, surtout ceux qu’il recherchait. Il ne voulait pas trop insister, pas trop pousser la victime à répondre quelque chose au risque de choisir le mauvais élément, ou pire : en inventer un pour faire plaisir. Juste pour avoir une réponse.
– Ça me revient, un rappeur. Il répétait ce mot « Deep deep », je ne sais plus quoi. C’est important ?
Nathaniel répéta : Deep deep.
– Bien, continuez. Tout est important.
– Bon. Elle avait fini ses céréales, des Choco Matin…
Choco Matin.
On y était. Morteux venait d’entrer dans la danse. Il ne fallait surtout pas la lâcher.
– Elle m’a demandé de commander une autre boîte comme si j’étais sa boniche. Elle fait ça tout le temps. Ça m’a vraiment mise en boule. Vous voyez ? Non, je ne pense pas, vous n’avez pas d’ado à la maison. On les adore mais par moments, c’est une vraie plaie…
– Racontez-moi votre histoire. Sans ce genre de digression.
– Ce n’est pas facile.
– Personne n’a dit que ça l’était. Vous vous êtes disputées ?
– Oui. Et elle est partie à son TIG, je l’ai vue remonter l’Affaissement pour rejoindre l’arrêt de bus. Je crois qu’elle devait se rendre dans le XVIe pour effacer des tags sur un bâtiment public. Ce qui me… Pardon, pardon, je reste sur l’histoire. Dans la précipitation, j’ai remarqué qu’elle avait oublié sa batterie de secours. Avec ces Smartphones qui tiennent de moins en moins longtemps, et Paris qui est devenue un tel gruyère… J’étais très inquiète. Elle avait regardé une vidéo toute la matinée et… Bref, j’ai voulu la rattraper. Mais le bus était déjà passé.
Elle allait trop vite. Son esprit s’égarait. Il fallait qu’elle se concentre sur les détails. Les noms. Les mots. Les numéros. Nathaniel aurait aimé avoir, lui aussi, une vidéo faisant dérouler les souvenirs de Morteux, ça aurait été plus facile à manipuler. PAUSE. REWIND. REPLAY. Seulement, c’était un humain qui se tenait là, et il devait faire avec. Il avait certes l’habitude de ce petit jeu, mais toujours aucune appétence à s’y adonner.
– Attendez un instant. Revenons sur les détails, ceux qu’a retenus votre mémoire. Ce sont ceux-là que je cherche. Les couleurs. Les habits d’une personne. Les sons. Les numéros. Les animaux. Les inscriptions. Ou une chose anodine qui vous aurait marquée. Quand vous l’avez regardée se diriger vers l’arrêt de bus, par exemple, vous vous souvenez de quelque chose en particulier ?
– Non, j’étais en colère et je ne voyais pas bien avec toute la poussière que soulèvent les machines du chantier en cours sur la paroi ouest. Il y en a tout le temps dans les Affaissements. Ça recouvre les fenêtres… Et…
Elle releva les yeux, comme si elle venait de voir un éclair.
– Si, si. Il y avait un pingouin dessiné au doigt sur la vitre ! Nous l’avons fait le week-end dernier et ça m’a surprise qu’il y soit encore. Je me suis demandé combien de temps il allait encore tenir…
– Bien. C’est très bien.
Nathaniel répéta, près du micro : Pingouin.
– Ensuite, vous vous êtes aperçue qu’elle n’avait pas sa batterie, et vous avez fait quoi ?
– Oui, elle était posée en évidence sur le lit. Branchée à la prise au sol. J’ai dû pousser ses baskets pour la débrancher. Des Doppels.
Nathaniel répéta : Doppels.
Elle était immergée dans le passé, comme il voulait qu’elle le soit. Et elle en était consciente. Elle continua, comme une bonne élève, en fronçant les sourcils pour fouiller. Sonder.
– Je l’ai appelée, mais ça n’a pas répondu. Elle m’a juste envoyé un texto écrit dans la précipitation qui m’a encore plus énervée. À croire qu’elle s’en foutait : « Pas le temps. On se voit plus tad ». Ça, je me souviens bien qu’il manquait le « r ».
Nathaniel releva la tête et vint poser ses yeux sur l’écran accroché au mur en face de lui : « Out of orde ».
Il manque le « r ».
Il tenait un truc. Le texto était important. Très important. Les bulles de champagne se mirent à crépiter plus fort autour de ses oreilles. Le décor s’évanouissait. L’osmose entre la victime et lui était en train de se créer. Ça avait marché finalement.
Il répéta : « Pas le temps. On se voit plus tad » en insistant bien sur le « tad ».
Il l’invita à continuer.
– Je lui ai dit qu’elle avait oublié sa batterie et je n’ai pas eu de réponse. Je me suis précipitée vers le bus mais il venait de démarrer. Le numéro 55.
Nathaniel répéta : 55.
– Et je crois… Enfin, je ne suis pas sûre mais j’ai eu l’impression qu’elle était avec quelqu’un. Mais je ne saurais pas vous dire qui.
– D’accord. Ensuite, vous avez fait quoi ?
– J’ai hésité à appeler l’agence pour me rendre sur le site de son TIG, mais j’avais peur de passer pour la mère hystérique. Moi, je n’en avais pas ce jour-là. Et quand je n’ai rien à faire… C’est une horreur.
– OK, OK. Donc vous avez fait quoi ?
– Je suis venue… ici. L’attendre. Elle adore cet endroit. Elle y prend en général une pause après manger avant de reprendre le travail.
– Vous étiez assise où ?
Émilie Morteux sembla mal à l’aise. Puis, elle désigna du pouce la table derrière elle, celle au-dessus de laquelle se trouvait la pub avec le juke-box affichant « SOYEZ LIBRE DE CHOISIR VOTRE MÉLODIE ».
– Là.
Son corps se mit à trembler un peu. Elle semblait sonnée.
– Retrouvez ma fille, s’il vous plaît, n’importe comment…
Nathaniel tendit la main devant lui pour la couper.
– Votre histoire n’est pas terminée. Votre fille a fini par arriver ?
– Oui. Elle était avec deux amis. Je les ai déjà vus. Des gars gentils. La police les a interrogés et…
– Madame Morteux…
– Oui, oui, pardon. Lorsqu’elle m’a vue, elle a voulu faire demi-tour, alors j’ai brandi le chargeur, lui signifiant pourquoi j’étais là. Je sais qu’il y a de moins en moins de crimes mais on ne sait jamais sur qui on peut tomber avec toutes ces sectes de malades… Mélodie m’a ri au nez. Elle a tourné les talons et elle est partie.
– C’est tout ?
– Oui. Je ne… Je ne l’ai plus revue après ça.
Ça ne pouvait pas se finir comme ça. Il restait du jus dans le citron, il en était persuadé.
– Quelque chose vous a frappée, à ce moment-là ?
– Hum… non, rien qui me vienne à l’esprit. Tout s’est passé si vite.
– La chanson qui passait à la radio ?
– Il n’y a jamais de chanson dans ce salon de thé…
– Un détail dans sa tenue ? Dans ce qu’elle a dit ?
– Non, rien.
Ce n’était pas possible. La liste de mots récoltés était bien trop maigre pour partir en chasse. Il restait un petit truc à déterrer. Petit mais déterminant. Nathaniel le sentait.
– Elle est partie dans quelle direction ?
Émilie Morteux se tourna vers la fenêtre et soudain son visage s’éclaira.
– Ah ! Je me souviens ! Elle est partie par là. Là où se trouve le camion…
– De déménagement, oui.
– Oui. Elle n’a pas regardé en traversant et elle a failli se prendre un vélo rouge qui arrivait à toute allure. Le cycliste a pilé et ses lunettes ont manqué de tomber. Il l’a engueulée avant de repartir.
Nathaniel se pencha au-dessus de son téléphone, satisfait, et répéta : Vélo rouge.
– Je ne l’ai plus revue après. Elle n’est pas rentrée et j’ai reçu la demande de rançon…
– Oui, je sais.
Nathaniel se leva, concentré. Il ne fallait plus tarder. Oh non. Ses yeux s’arrêtèrent de nouveau sur le morceau de sucre enveloppé de son papier noir. Et ces deux lettres qui dépassaient : « CR ».
Ne pas interagir avec la sphère de la victime. S’il n’avait pas vu ce qu’il y avait écrit dessus, c’était qu’il ne devait pas le voir. Voilà tout. Pourtant, ses doigts vinrent effleurer le sucre pour le faire basculer, juste assez pour y lire l’inscription. Parfois, sa curiosité devait être assouvie. Il lui suffisait de placer ce mot dans une autre case de son esprit. Celle « à utiliser avec la plus grande précaution ». C’était comme ça qu’il avait réussi à être le meilleur. Savoir. Analyser. Trier. Choisir. Les lettres rouges sur le papier noir composaient ce mot : Cremona. Suivi d’un petit dessin de bâtiments urbains. Nathaniel en déduisit que chaque emballage de carré de sucre portait le nom d’une ville. Peut-être toutes italiennes. Peut-être. Mais ce détail pouvait être anodin. Il rangea ses affaires.
– Merci madame Morteux. Je vais la retrouver. C’est certain.
Le visage de la femme s’illumina.
– C’est vrai ?
Bien sûr que c’était vrai. La famille Morteux avait assez d’argent pour avoir des connexions avec la police, qui avait dépêché sur l’affaire leur meilleur agent. Nathaniel avait reçu l’ordre de s’en occuper en priorité. De toute façon, ce ne serait qu’une question d’heures avant qu’il ne la retrouve. Les pistes ne mentaient jamais, si l’on savait suivre les bonnes. Il y en avait certes peu mais il ne les lâcherait pas jusqu’à en avoir remonté la source. Seulement… Il n’était qu’un truffier. Le reste ne dépendait pas de lui. Et en général, ce genre d’histoires se terminait mal. Mais il avait appris à vivre avec, à se détacher de ses émotions. Il regarda une dernière fois Émilie Morteux de ses yeux verts perçants.
– Cela ne fait aucun doute. Mais je ne peux pas vous garantir qu’elle sera vivante.


Extrait #3 Journal du Tisseur
L’an 7.
Le don commença à être exploité. Mais certains jouaient aux héros dans leur coin, quand d’autres se croyaient touchés par la grâce divine, appelés par les puissances célestes, missionnés pour accomplir une œuvre supplantant la chapelle Sixtine. Les sectes s’emparèrent des agneaux les plus égarés et les transformèrent en messie.
En référence à la pythie de Delphes, oracle de la mythologie grecque, les êtres du chaos furent nommés Pythons, tel le nom du serpent géant qui gardait le sanctuaire au pied du mont Parnasse. Et très vite, cette dénomination fut sur toutes les bouches, même celles des plus sceptiques.
 
L’an 9.
La première agence de détectives privés de Python vit le jour : Les Chasseurs de l’Omphalos. Elle proposait ses services pour résoudre des problèmes simples comme la disparition d’un chat ou d’un bijou.
Mais, très vite, ils se rendirent compte que le don n’était pas si facile à contrôler, à diriger, à commander. Il requérait une concentration intense et ne semblait mû que par la volonté hasardeuse d’une entité supérieure. Les Synchs – nom qu’ils donnèrent aux coïncidences – pleuvaient sur les Pythons qui n’arrivaient plus à les trier et se laissaient engloutir. L’agence essuya de nombreux échecs qui éclipsèrent les rares réussites, mais surtout elle suscita un tollé médiatique et une confiance bafouée quant à l’exploitation du don.



Deep Down,
Where is the Crown ?
« Riki s’est perdu dans l’abondance
Son œil ne voit plus la cohérence
C’est au peuple de lui rappeler
Où se trouve la véritable dignité. »
L’Amorce


Le crime avait drastiquement baissé grâce aux Chasseurs, mais Nathaniel savait que les sceptiques étaient encore nombreux. D’irréductibles cartésiens ne voulaient pas y croire, ainsi que des illuminés issus de sectes complètement à la ramasse. Heureusement pour lui. Pour son métier. Car c’étaient ces tarés qui continuaient de perpétrer des délits graves. Seuls dix pour cent des dossiers traités par la police étaient le fait de gars pas très malins, souvent des drogués. Quel que soit le cas de figure, la règle était simple : ce qui se trouvait au bout de la traque était toujours dangereux. Toujours.
En sortant du salon de thé, il ôta de sa poche un écouteur sans fil qu’il fixa contre son oreille et appela Assia, à la brigade.
– C’est bon. Je l’ai. Je m’y mets tout de suite.
– OK, mais fais pas le con. Tout indique que ça pourrait être des gros poissons.
– Il n’y a plus aucun gros poisson dans l’océan.
– Désolée de te contredire, mais tu te fourres le doigt dans l’œil, mon lapin.
Il détestait quand elle l’appelait comme ça. C’est-à-dire presque à chaque phrase. Il avait eu le malheur de lui dire, la première fois, de ne plus jamais l’appeler de cette manière, avec la voix la plus virile qu’il possédait dans son répertoire. Alors, elle n’avait fait que redoubler d’efforts… Assia était une forte tête qui ne se laissait pas marcher sur les pieds, voire une tête de mule. Mais elle connaissait son métier. Sur le bout des doigts. Elle enchaîna :
– Je n’y crois pas à la piste de junkies qui pensent pouvoir se payer des années de débauche avec l’argent de la rançon. Ça a l’air sérieux, tu m’as bien comprise ?
– Oui, oui.
– J’envoie un agent pour te couvrir.
– Non. Hors de question.
– Il te suivra de loin.
La plupart des Chasseurs se faisaient suivre par une équipe d’intervention, mais pas Nathaniel. C’était une erreur de débutant. Trop d’yeux tournés au même endroit. Les Synchs étaient de fragiles entités pudiques.
– Non. Je vais le sentir et il va brouiller les pistes. Elles sont chaudes mais ne le resteront pas. J’ai eu du mal à les dénicher, je ne sais pas vraiment pourquoi. La mère, Morteux, n’était pas très bien préparée.
– Je te l’ai préparée aux petits oignons. Elle est chamboulée, c’est normal.
– Hum… Dans tous les cas, pas d’agents. Je t’appelle dès que je l’ai trouvée.
– Ne tente rien, mon lapin, tu m’entends ? Arrête-toi à proximité lorsque tu penses l’avoir repérée. Si elle est dans un bâtiment, n’entre pas et préviens-moi. On est d’accord ?
Nathaniel savait qu’il ne le ferait pas. Assia aussi, d’ailleurs. Jamais il n’avait coupé une piste, c’était comme de se forcer à arrêter un jet d’urine juste avant la fin. Sensation détestable. Douloureuse. De plus, un bâtiment ne voulait rien dire. La proie avait pu seulement y passer et ne plus s’y trouver. Il fallait qu’il suive tout jusqu’au bout, sous peine de voir les espoirs s’effacer comme les empreintes de pas sous les flocons de neige. Et ça, il ne le permettrait pas.
– Oui, bien sûr.
– Je prépare les unités. Je vais les envoyer…
Nathaniel enleva l’écouteur de son oreille. Le gaz d’échappement d’un taxi venait de lui brûler les narines et son regard se posa automatiquement sur la plaque d’immatriculation : 955 RPZ 75.
La tôle était légèrement ondulée au niveau du « 55 ». La chasse était ouverte. Il se précipita vers la portière. La lumière indiquait que le taxi était libre. Il s’engouffra à l’intérieur. Il avait pris l’habitude de suivre les pistes en se laissant porter, une demi-seconde de réflexion pouvait les faire disparaître : les coïncidences n’existent pas ; les Synchs, oui.
– Ola ! Doucement ! Tu sors d’où comme ça, toi ?
– De la brigade de police.
– OK, OK, pépère. Tout est réglo ici. Je t’emmène où ?
Nathaniel n’aimait pas user de son statut, mais parfois, il valait mieux ça que de risquer une confrontation qui pourrait lui faire perdre de précieuses secondes. Il devait en permanence jauger les éléments en balance et opter pour ce qui provoquerait le moins de vagues – les vagues étant ses pires ennemis. Une seule pouvait en entraîner d’autres…
De ses yeux d’aigle, il se mit à passer au crible ce qui l’entourait. En quelques secondes, il avait analysé l’habitacle du véhicule et établi qu’il n’y avait aucune Synch.
– Roulez. C’est tout.
– Mais je vais où ?
– Peu importe. Ne changez rien à votre itinéraire. Roulez, et je vous dirai quand vous arrêter.
Nathaniel sortit un billet de sa poche. Un outil efficace contre les longues explications.
Le taxi démarra, lentement, puis s’arrêta. Circulation en accordéon. Les rues étaient beaucoup plus étroites qu’avant et la chaussée était constamment envahie par les nuages de poussière soulevés par les travaux interminables. Les passants traversaient n’importe comment – en réalité, où ils pouvaient – et marchaient sur la voie destinée aux voitures.
Nathaniel sortit son écouteur et l’inséra dans son oreille. Il en laissait toujours une de libre, comme une antenne pour capter un signe auditif. Il lança l’application du dictaphone en mode lecture pour se repasser tous les mots.
Mamie Nova
Deep deep
Choco Matin
Pingouin
Doppels
« Pas le temps. On se voit plus tad »
55
Vélo rouge
Sans oublier l’indice « à utiliser avec la plus grande précaution » : Cremona.
N’avait-il rien oublié ? Ses yeux scrutaient chaque enseigne, chaque passant, chaque détail de part et d’autre de la voie. Il ne fallait pas qu’il s’emballe, qu’il cherche trop. C’était l’aspect le plus difficile du métier. Les Chasseurs qui voulaient tout contrôler n’arrivaient jamais à voir grand-chose. Nathaniel se détendit. Il maîtrisait son job ; il en était le champion. Il n’y avait pas d’inquiétude à avoir. Le chauffeur de taxi bascula le rétroviseur intérieur avant de s’adresser à Nathaniel :
– On va être bloqués longtemps, monsieur. Est-ce que je tente de bifurquer ?
– C’est vous qui décidez.
Le chauffeur de taxi haussa les épaules.
– C’est vous qui payez.
Puis, il alluma son poste de radio. Un son de basse rétro. Nathaniel connaissait cette chanson. Un vieux truc : « … Aimable petite conne / Tu étais la condition / Sine qua non / De ma raison. »
Il n’avait pas entendu le début du couplet. Ses oreilles se remplirent de bulles. Mais la chanson se terminait. Et la sensation partit en même temps que la dernière note. Les traces s’estompaient. C’était une Synch. Il fallait agir.
– Vous connaissez cette chanson ?
– Hein ?
– La chanson qui vient de passer, là ?
– C’est Aznavour, ça, non ?
Non, bien sûr que non. Ça n’avait rien à voir.
– C’est quoi la fréquence de la station ?
– Hein ?
– La fréquence, bordel !
– 116.5. Mais calmez-vous !
Nathaniel ouvrit son portable pour consulter la programmation de la 116.5.
Une chanson de Serge Gainsbourg. Ballade de Melody Nelson.
Bordel de merde ! Il releva la tête. Les bulles disparaissaient. Le taxi avait démarré et venait de passer un feu. La chanson voulait dire quelque chose là où ils étaient juste avant. Il jeta un coup d’œil à travers le pare-brise de la banquette arrière.
– Hé, gars, on est suivis ou quoi ?
Alors, Nathaniel vit.
– Dites, vous seriez pas ces sortes de super-flics, là ? Les Serpents ?
– Arrêtez-vous. Tout de suite.
Il sortit un autre billet et descendit du taxi sous le regard ahuri du chauffeur. Il se précipita devant l’enseigne qu’il avait failli louper. Il n’était pas concentré : il se trouvait dans la « Queue-de-Piste ». Le nom qu’il donnait à cette situation. Lorsque les traces semblaient si ténues, si vaporeuses. Emmêlées. Quelque chose n’allait pas. Mais trop tard pour se laisser envahir de questions. Ce n’était pas une enquête normale, il ne pouvait pas se reposer sur ses acquis. À partir de maintenant, il allait redoubler de vigilance. Une seconde d’inattention pouvait tout faire foirer.
Il entra dans un magasin de vêtements portant le nom de : Sine Qua Non.
Tout allait se dérouler très vite à présent, il le savait. C’était toujours comme ça. Il balaya l’intérieur du regard. Des fringues à la mode. Assemblées les unes aux autres. Hétéroclites. Au plafond : des tuyaux de plomberie apparents. Des étais pour soutenir une structure fragilisée par l’Onde. De la peinture sur des murs fissurés pour masquer le tout. Un peu de déco. Juste ce qu’il fallait pour rendre l’endroit agréable. Quelqu’un bouscula Nathaniel en sortant. Il n’y avait pas beaucoup de monde. Il observa les étiquettes des prix, cherchant les chiffres. Mais non, ce n’était pas ce qu’il fallait faire. Simplement se laisser guider. Il s’avança au milieu du magasin et une vendeuse s’approcha de lui.
– Je peux vous aider ?
– Je regarde.
– D’accord. Dites-moi, si vous avez besoin d’aide.
Il se dirigea vers les cabines d’essayage. D’anciennes toilettes aménagées. OK. Rien d’anormal. Il fit demi-tour et s’approcha de la caisse. Un vieux monsieur – casquette élimée, dont la visière pliée formait un U inversé comme on faisait dans les années quatre-vingt-dix – achetait un manteau recyclé. Pas du genre à venir dans ce type de magasin branché… La vendeuse s’affairait à plier l’article.
– Vous voulez un sac ?
– C’est bon, j’ai.
Le vieil homme, d’une main calleuse, glissa son achat dans un sac en carton recyclé.
Dessus, on pouvait lire « Deep Wave, spécialiste de la plongée sous-marine – mer, océan, rivière ».
Deep.
Deep.
Le client sortit. Nathaniel lui emboîta le pas. Sans hésiter. Ses oreilles bourdonnaient. Ils empruntèrent un trottoir chaotique sur quelques mètres puis passèrent sous un pont, soutenu lui aussi par des étais. Plusieurs ouvriers s’affairaient à en consolider la base. Puis, le vieil homme monta dans un bus, talonné par Nathaniel. Toujours à l’affût du signe qui pourrait le faire changer de direction. Le bus longea la Seine pendant un petit moment. Enfin, la cible descendit. Nathaniel suivit le vieil homme qui se faufila sur les quais et s’approcha d’une camionnette à l’arrêt. Sur son flanc : un logo. Il représentait un personnage en scaphandre à l’ancienne, comme dans Tintin et le Trésor de Rackham le Rouge. Depuis l’Onde, beaucoup de monde se mettait à faire de la plongée dans la Seine. Ses profondeurs recelaient beaucoup de soi-disant magnifiques vestiges écroulés à visiter, dont une bonne partie de la cathédrale Notre-Dame de Paris ou un pont datant de la Renaissance. Le vieil homme à la casquette rétro semblait bosser avec eux. Il rangea le sac à l’intérieur du camion. Les petites bulles s’atténuèrent. Nathaniel était sur la brèche. La piste du sac était terminée, il fallait rebondir. Il fit un tour sur lui-même.
Des jeunes en train de discuter, une bouteille d’alcool à la main. Des toilettes publiques en plastique rafistolées. Au-dessus des quais, des voitures au pas, prises dans les embouteillages. En dessous, une péniche remontant le courant. Un bateau-mouche sur le point de larguer les amarres. Un petit groupe de touristes venait d’en franchir le ponton. Deux vélos passèrent à côté de Nathaniel. Aucun d’eux n’était rouge.
Son pied vint frapper une canette qui roula jusqu’à l’eau.
L’eau. Oui. Il y avait quelque chose en rapport avec l’eau. Il pouvait le sentir à travers cette humidité ambiante qui l’enveloppait depuis le matin, à la buée sur les fenêtres de la chocolaterie, à la moiteur inhabituelle de ses mains. Il regarda une fois de plus les plongeurs. Non, ce n’était pas eux.
Le bateau-mouche ? Ce dernier était sur le point de partir.
Et la péniche en plein milieu de l’eau ? Comment s’appelait-elle ? Il plissa les yeux. L’un des jeunes sur le quai se mit à rire très fort.
Les plongeurs.
La péniche.
Le bateau-mouche.
Les rires.
Il fallait prendre une décision. Maintenant.
Soudain, son regard s’arrêta sur un autocollant posé à la proue du bateau-mouche. Assez petit pour qu’il ne l’ait pas repéré tout de suite. Et pourtant, lourd de sens : le dessin d’un pingouin tout sourire, portant un képi de capitaine et fumant une pipe à la Popeye.
Pingouin.
Nathaniel se rua vers le ponton. Les marins, sur le point de larguer les amarres, venaient de refermer la grille de la passerelle en métal. Nathaniel ne pouvait pas leur hurler de s’arrêter. Il risquerait de briser le cours de leur destin et de détruire sa Synch. Il devait l’attraper au vol, pas le choix.
Il enjamba la grille et déchira sa veste sur l’un des pics saillants, soudés sur le métal pour dissuader les alpinistes. Nathaniel n’était pas du genre athlète, même s’il s’entretenait pour garder la forme. Ce n’était pas la première fois qu’il mettait son corps à l’épreuve. Ses chevilles exercées amortirent le choc lorsqu’il atterrit sur la passerelle qui trembla. Il la traversa en courant jusqu’à en atteindre l’extrémité.
Sur le pont du bateau, une petite porte battante derrière laquelle se trouvait un homme avec un costume de steward rétro.
– Monsieur, vous êtes fou ! Qu’est-ce que vous essayez de faire ?!
– Ouvrez-moi !
Le bateau commençait à s’éloigner de la passerelle et Nathaniel dut sortir sa plaque de police, la dégainant aussi vite que possible.
– OK, je vais dire au capitaine de…
– Contentez-vous d’ouvrir cette foutue porte !
Le steward s’exécuta. Nathaniel franchit d’un bond l’espace vide qui s’élargissait de plus en plus et s’accrocha à la rambarde, manquant de basculer en arrière. Il grimpa sur le pont et referma calmement la porte battante derrière lui.
– Merci, maintenant, vous m’oubliez, vous agissez normalement.
– Il se passe quoi ? C’est une secte ? Il y a une secte sur le bateau, c’est ça ?
L’homme semblait inquiet. Les passagers étaient sous sa responsabilité après tout. Ou peut-être était-ce simplement la peur qui commençait à lui grignoter les tripes. Ce n’était pas bon du tout. Jamais cet homme, tout professionnel qu’il était, n’arriverait à se calmer sans un minimum d’information. Ce que Nathaniel détestait faire.
– Absolument pas. Je suis un Python, un Chasseur.
– Les Serpents ? Les super-flics ?
– Oui, c’est ça. Je suis sur une piste. Il n’y a donc rien à craindre.
– Vous cherchez un tueur ?
– C’est confidentiel. Mais il n’y a rien de dangereux pour votre croisière. Maintenant, veuillez me laisser travailler sans rien changer à ce que vous aviez prévu.
Il décida d’aller s’isoler sur le ponton arrière, là où il y avait moins de monde. Ses oreilles crépitaient. Ouf. La piste se trouvait toujours là. Tout n’était pas perdu. Il vit le steward rassurer les passagers qui avaient assisté à la scène, avant de se diriger vers la cabine pour faire un débrief au capitaine. Nathaniel espérait qu’ils coopéreraient.
Il prit une inspiration et scruta les lieux. Une dizaine de personnes. Pas plus. Il allait attendre un moment. La prochaine Synch était là, parmi elles. Ou au sein de l’équipage. Peut-être même dans les cales du bateau ou dans le ciel au-dessus de lui. Il examina les quais. Trop lointains. Il se pencha au bastingage. Des débris flottaient. Plus ou moins gros. La Seine était un vrai dépotoir depuis l’Onde. Tant de décombres et d’objets tombés dedans, et ces structures qui continuaient de s’effriter, parfois de s’écrouler. Le monde était tellement tombé en ruine que plus personne ne semblait en avoir quelque chose à faire. Les émissions en CO² s’étant démultipliées, l’écologie n’était plus que le vague souvenir d’une préoccupation datée.
Nathaniel pouvait entendre les impacts des déchets contre la coque. Il descendit du ponton pour se mêler aux autres passagers. Mais tous le regardaient en coin. Le mot était passé et ils savaient qu’il était de la police. Ce n’était pas bon, pas bon du tout. Ses oreilles commencèrent à ne plus rien capter. Il fit immédiatement demi-tour. Le steward sortit de la cabine à ce moment-là. Il se saisit d’un micro et sa voix jaillit dans les haut-parleurs. Crachotante. Robotique. Il se présenta avant de leur raconter l’histoire de ce qu’ils pouvaient encore contempler ou imaginer à leur gauche et à leur droite. Dans quelques instants, ils franchiraient le pont des Arts. Nathaniel, lui, regarda de nouveau les déchets plus ou moins identifiables jonchant la surface de l’eau. Puis la voix s’éloigna ; les bulles revenaient. Il ne fallait pas qu’il bouge. Ça allait se produire. Le pont n’était qu’à quelques mètres. On pouvait y distinguer les nouvelles grappes de cadenas accrochés de manière illicite à ses armatures en métal. Un enfant et sa mère se tenaient au-dessus et les observaient. Elle portait un col roulé ; le gamin, un tee-shirt bleu rayé d’un côté, uni de l’autre. Il venait de lâcher quelque chose dans l’eau. Un emballage en plastique.
Nathaniel distingua d’abord la couleur : jaune et rouge. Puis la forme. Une sorte de rectangle. Le bateau était sur le point de passer sous le pont et Nathaniel put voir distinctement l’emballage. Il n’y avait pas de doute : c’était celui d’une barre de céréales chocolatée.
Précisément : une barre Choco Matin.
Il releva immédiatement la tête. L’ombre du pont les enveloppa comme un oiseau de proie géant les survolant. Merde ! C’était l’enfant, la piste. Le bateau dépassa le pont, et Nathaniel se retourna. Il vit les deux silhouettes reprendre leur marche au-dessus de lui, en direction de la terre ferme.
Nathaniel fonça dans la cabine du capitaine.
– Vous devez accoster. Rive droite. Immédiatement !
L’homme sursauta.
– Vous plaisantez ? C’est impossible.
– C’est une opération de police. Bien sûr que vous pouvez.
Le visage du capitaine se ferma.
– Non, monsieur. Les bords de Seine sont pleins de saloperies, accoster n’importe où pourrait abîmer la coque et mettre en danger les passagers.
– Et le prochain quai ?
– Cinq cents mètres.
– C’est trop loin.
– Ce n’est pas moi qui fais les règles.
– Rapprochez-vous au moins.
– Je ne peux pas m’approcher assez près du bord pour que vous…
– Faites ce que je vous dis. Et ralentissez, bon sang.
– OK, OK.
Nathaniel retourna à toute allure sur le ponton, ses yeux verts rivés sur les deux silhouettes qui descendaient du pont des Arts. Il les vit ensuite défaire le cadenas de leurs vélos. Deux petits cyclistes à peine discernables dans ce fouillis d’informations. Le bateau manœuvra, mais cette grosse bête-là était lente. Et déjà l’enfant et sa mère s’effaçaient.
Nathaniel regarda l’eau vaseuse. Et les déchets emportés par le courant. Plusieurs personnes avaient perdu la vie au milieu des tourbillons qui les entraînaient par le fond. Mais ce n’était pas le moment de penser à ça. Le quai était à quatre ou cinq mètres. Il ne lâchait pas les silhouettes des yeux.
Et puis merde.
Il prit son élan. Et sauta.


Extrait #31 Journal du Tisseur
Après l’Onde, la culture mondiale devint une étendue de poudreuse sans fin, propre, bien ordonnée, gonflée par des canons à neige, où rien ne dépasse, pas même le museau noir d’un résineux. Un monde régi par la bien-pensance où l’amusement et la course à la technologie prirent le pas sur la quête de soi, sur la recherche spirituelle et intellectuelle. L’art n’avait plus aucune prise sur la psyché humaine et se mua en un divertissement grotesque à grande échelle pour les masses de plus en plus abreuvées aux succédanés médiocres d’œuvres déjà existantes.
Mais après de nombreuses années de reconstruction et de remise en question sur la fragilité de notre monde, l’art reprit peu à peu sa place et s’imposa de nouveau comme la forme d’expression la plus pure.
Qui aurait pu prévoir que cette résurrection passerait par le vêtement ? Michaël Octava fut le premier à lancer le mouvement. Une idée très simple : la récupération. Assembler deux pièces entre elles. Deux pièces totalement dépareillées. Pour en créer une, unique et originale. Il ouvrit un petit magasin au cœur de Paris. L’artisanat renaissait. Les gens se mirent à acheter ses vêtements et sa marque confidentielle gagna en prestige. L’idée se répandit comme une traînée de poudre. Encouragés par l’instigateur de cette mode, d’autres artisans l’imitèrent, combinant le cuir à la fourrure, le plastique au coton, la délicatesse de la soie à la banalité d’un jeans. Plus besoin d’avoir une vingtaine de paires de chaussures. Une seule Octava suffisait. Nous sortions du monde de la surabondance pour entrer dans celui de la qualité et du sens.
Michaël Octava était un Python. Il avait lui aussi le don et s’en servait pour exprimer la dualité qui dormait en lui. Cette même dualité qu’éprouve l’humanité tout entière.
Certains comprirent la métaphore artistique. Mais pas tous. Pour d’autres, le message était moins important que le messager. La plupart des gens voulurent savoir QUI était Michaël Octava et COMMENT il avait eu une idée si simple et universelle. L’art a toujours suscité cette curiosité malsaine. Reliquat de l’ancien monde. Alors, un beau jour, Michaël Octava disparut de la surface de la planète sociale. Ne reste aujourd’hui que son message. Un beau gâchis. Mais la relève est en marche. Et ils seront des milliers.



Sourde est l’Oreille du Porteur de Préjudices
« Lorsque est née l’eau
Le sol a tremblé
Lorsque est née l’Onde
Le sol a tremblé
Le Grand Archibald l’a dit :
L’eau est le reflet mais l’eau est le chaos.
Nous sommes le chaos
Ensemble, nous formons des vagues,
Des ondes éparpillées qui composent le tout. »
Le Natrix Maura


Le petit garçon au tee-shirt bleu – rayé d’un côté et uni de l’autre – s’arrêta juste derrière sa mère à un feu rouge.
De l’autre bout du quai, Nathaniel posa un pied trempé sur les pavés. Il venait de gravir les escaliers de secours aux marches irrégulières et pentues qui plongeaient dans la Seine. Il avait bien failli se faire emporter par le courant et se casser une jambe contre des débris non identifiés. Au final, il s’en sortirait sûrement avec un simple hématome au niveau du mollet. Ses yeux balayèrent rapidement autour de lui pour savoir à quel niveau il se situait. Il repéra le pont des Arts. Il s’en était éloigné. Mais dans la bonne direction : celle qu’avait prise l’enfant. De là où il se trouvait, en contrebas, il ne pouvait pas distinguer toute la chaussée et sa circulation. Il espérait que sa cible n’avait pas encore bifurqué et s’élança vers la route.
Le feu passa au vert mais le petit garçon ne le remarqua même pas. Il était dans sa bulle. Même les gaz d’échappement des véhicules qui démarraient ne lui mirent pas la puce à l’oreille.
Nathaniel arriva sur la chaussée. En boitant. Il avait peut-être sous-estimé les dommages. Tant pis. Il regarda à droite. À gauche, et…
Il repéra le tee-shirt. C’était bien lui. Sur son vélo. À plus de cent mètres. Longeant ce qui fut autrefois le musée du Louvre, à présent en rénovation. L’enfant et sa mère étaient loin, et le feu devant lequel ils étaient à l’arrêt venait de passer au vert. Il fallait réfléchir. Trouver un moyen d’aller plus vite. Une voiture ? Non, impossible avec les bouchons. Alors…
Il se mit en travers de la piste cyclable et arrêta le premier vélo sur son chemin.
 
Le petit garçon s’était remis à pédaler après que sa mère, craignant qu’il se fasse renverser par les véhicules, l’avait secoué pour qu’il se bouge. Cette dernière lui avait montré avec enthousiasme les vestiges du musée un peu plus tôt dans la journée et il s’était demandé à quoi pouvait bien servir un truc pareil… Aucun intérêt. Aller s’enfermer avec des tas de gens pour regarder des vieilles œuvres d’art alors qu’aujourd’hui on en trouvait à chaque coin de rue ? Drôle d’époque. Puis, ils tournèrent à droite, à l’ombre d’un morceau d’arche ridicule sur le point de finir comme le reste de ses confrères : en tas de débris inutiles.
Nathaniel les perdit de vue. Ils venaient de bifurquer en direction de la place du Carrousel. Il avait du mal à se faufiler entre les voitures, les bus, les scooters et les autres vélos. Certes, les pistes cyclables avaient été élargies, mais comme les travaux colonisaient chaque centimètre de trottoir, les rues ressemblaient à une fourmilière. Nathaniel grilla un feu rouge et reçut une flopée d’insultes. Enfin, longtemps, trop longtemps après, il passa à son tour sous les vestiges des arches menant à la place du Carrousel.
Reprenant son souffle, il constata qu’il les avait perdus. Que faire ? Il voyait deux possibilités. Traverser la place et aller tout droit ou… prendre à gauche vers le jardin des Tuileries – dans un état très correct. Une chance sur deux. Nathaniel n’avait pas pour habitude de s’en remettre au hasard. Mais ses oreilles ne lui disaient plus rien. Chaque seconde qui filait l’éloignait de la dernière piste possible. Il ferma les yeux. Le hasard n’existe pas. Il devait écouter son instinct et rien d’autre. Il prit une inspiration. Et rouvrit les yeux.
Rien.
Le vide. Il entendait simplement l’eau imbibant ses vêtements qui gouttait sur le sol.
L’eau. Encore elle.
Il sortit son portable. Trempé, lui aussi. Dead. Le temps jouait contre lui. Il remarqua un piéton parlant au téléphone. Ni une ni deux, il le lui arracha des mains et lui colla sa plaque de police devant le visage. Il entendit le type ravaler ses insultes et grommeler dans sa barbe.
Nathaniel composa le numéro perso d’Assia. Elle décrocha à la première sonnerie.
– C’est moi. J’ai besoin d’un coup de pouce.
– Tu es où, mon lapin ?
– Place du Carrousel. J’ai besoin que tu regardes dans le secteur s’il n’y a pas un bâtiment en rapport avec… l’eau.
– Avec l’eau ?
– Oui, un centre de traitement des eaux usées, un réservoir ou même un magasin de plongée.
– C’est là où se trouve la fille ?
– Je ne sais pas. C’est juste ma piste suivante.
Il y eut un silence. Nathaniel n’était plus en train de suivre une de ses « Lignes ». Elle lui avait échappé. Il fallait jouer le tout pour le tout et tricher pour raccrocher les wagons d’une façon ou d’une autre. Il l’avait déjà fait.
– Tu peux me trouver ça ? Sur un rayon de cent mètres autour de moi.
– Je regarde.
Nathaniel pivota lentement sur lui-même. Le piéton lui demanda s’il avait fini, mais Nathaniel l’ignora. Il scrutait chaque voiture. Chaque passant. Peut-être allait-il y voir un résidu de piste ? Et puis Assia lui répondit :
– Rien à proximité, mon lapin. Je peux élargir le champ.
– Non, ça ne servira à rien. Merde !
– Ah, attends.
– Quoi ?
– Il y a un truc, à une rue de là où tu te trouves, mais je ne sais pas si c’est ce que tu cherches…
– Dis-moi.
– Une ancienne caserne de pompiers mais…
Nathaniel n’attendit pas la fin de la phrase.
– Quelle rue ?
– Sainte-Anne. Il faut traverser la place, prendre l’avenue de l’Opéra, elle sera sur ta droite. Je vais t’envoyer…
– N’envoie personne. Ma traque continue.
Il rendit le téléphone au piéton sans se retourner et pédala en direction de l’avenue devant lui. Il était hors de question qu’une brigade débarque trop tôt et saccage toute possibilité de retrouver la disparue. Elle pourrait très bien être dans ce bâtiment, ou dans celui d’à côté, dans les profondeurs d’une pièce cachée du sous-sol que l’on mettrait trop de temps à repérer sans l’aide des signes. Ça s’était déjà produit, et Nathaniel ne voulait plus revivre l’échec.
 
Il rejoignit facilement la rue Sainte-Anne et aperçut, au loin, l’ancienne caserne de pompiers. Des barrières de chantier l’encerclaient et des filins tendus le long des murs prévenaient la chute de débris. Plus il s’approchait, plus ses oreilles crépitaient. C’était là, c’était sûr. En face du bâtiment, la devanture d’une épicerie exposait des snacks et autres sucreries, parmi lesquels des Choco Matin et des Kinder Pingui. Nathaniel s’avança vers l’une des barrières. Un panneau d’informations indiquait les travaux prévus dans cinq ans. Cinq ans à attendre qu’on puisse rénover ce mastodonte sachant qu’il représentait, d’ici là, une bombe à retardement menaçant de s’écrouler. Quoi de mieux pour une planque ? Personne n’aurait osé y entrer, sous peine de finir enterré vivant, ni même éternuer à proximité de peur de provoquer un drame…
La superficie du bâtiment inscrite au marqueur attira son regard.
5 500 m².
Il la tenait. Mélodie se trouvait là.
 
Il repéra un espace suffisamment large entre la barrière et le mur décrépi pour se faufiler à l’intérieur. Sécurité toute relative. Nathaniel dut gravir un amas de briques jusqu’à atteindre une sorte de hall d’entrée dont la vitre avait volé en éclats. Devant : la carcasse d’un vieux vélo encore accrochée par un cadenas à un rail. La rouille avait beau avoir mangé une partie du métal, Nathaniel en devina la couleur sans s’en approcher : rouge.
En face de la vitre explosée, une autre baie vitrée, intacte, donnait sur une cour intérieure. Le silence régnait dans cet édifice englouti par la ville. Nathaniel releva la tête. Un immense tag recouvrait une bonne partie du plafond : Fear The Doppelgänger.
Doppels.
Dans le folklore allemand, un Doppelgänger représentait un démon pouvant prendre l’apparence de n’importe qui. Une copie. Un double. Nathaniel plissa les yeux. Il ne savait pas encore ce que ça signifiait mais n’aimait pas cet avertissement. Il avança jusqu’à atteindre l’une des portes-fenêtres. Tout le bâtiment était organisé autour de la cour extérieure. Ses vitres reflétaient un ciel sombre. Il fit demi-tour pour jeter un coup d’œil à la partie est. Un long corridor s’étirait devant lui et permettait certainement d’accéder aux bureaux au-dessus. Il allait s’y engouffrer lorsqu’il vit passer une silhouette tout au bout. Il se rabattit le plus vite possible en arrière, le dos plaqué au mur. Il tendit l’oreille et put discerner des voix. Des hommes. Deux exactement. Ils n’avaient pas repéré sa présence. Nathaniel ne voulait pas que ça change. Ce n’était pas les ravisseurs qu’il cherchait mais la fille. Il avait besoin de signes. Vite.
Il s’approcha du comptoir d’accueil en essayant de faire le moins de bruit possible. Un panneau indiquait les différents espaces du bâtiment. Le réfectoire. La cantine. Le hangar à camions. La salle de sport. Les bureaux administratifs. Les vestiaires… Nathaniel s’arrêta un instant sur un mot. Il avait été rajouté, certainement avant que l’Onde ne fige le destin de ce lieu :
Cantine La nouvelle salle de sport se trouve désormais ici !
Et en dessous :
Salle de Sport Stockage.
Cela faisait un moment que Nathaniel attendait de tomber sur cette Synch.
L’encre autour du mot « nouvelle » avait bavé. Il repensa à la pancarte à l’entrée du salon du thé.
Le bon chocolat de Mamie Nova.
Nova voulait dire « nouveau » en latin. Il n’y avait pas d’erreur possible. Il ne savait pas où se planquaient les autres ravisseurs, ni combien ils étaient, mais la kidnappée, elle, était retenue dans la salle de sport. La nouvelle salle de sport.
 
Il suivit les écriteaux en direction de la partie ouest et longea un couloir jonché de débris de verre, émettant à chaque pas un crissement qu’il aurait aimé pouvoir étouffer. Puis, il emprunta un escalier sombre, au bas duquel il discerna un long couloir de béton nimbé d’une lumière blafarde provenant de néons sales. Faible. Mais annonciatrice d’une présence humaine.
On avait accroché de grands draps blancs le long de la gaine d’électricité et les néons pendaient dans le vide, légèrement balancés par un petit courant d’air. Nathaniel examina l’un des tissus. Installé récemment. Bien sûr, il ne datait pas du temps où des pompiers descendaient au sous-sol pour pousser la fonte. Nathaniel n’aimait pas ça du tout, car c’était la marque du Voile Blanc. Une secte connue pour sa radicalité, prônant l’ordre absolu. La perfection de l’univers. L’unification de toute chose dans la pureté, symbolisée par ce voile blanc. Et cette unification ne pouvait s’exécuter que dans la violence. Le sang étant la seule chose qui méritait de salir l’immaculé.
Nathaniel regarda derrière lui comme s’il craignait qu’un fou furieux lui saute dessus. Il aurait dû garder le téléphone de l’homme dans la rue. Ou en avoir un étanche. Mais ce n’était pas le cas. Aurait-il appelé Assia s’il l’avait pu ? Pas sûr… Pourtant, il savait bien que la traque était sur le point de s’achever. Avait-il peur d’arriver trop tard ? Il s’en fichait.
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